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	Avec le Sel, on partage ses savoir-faire 

	Autrefois, un bien qui circulait au travers du don était perçu comme porteur de l'esprit de la chose donnée, c'est ce que le sociologue Marcel Mauss appelait « l'esprit du don » ou le « hau ». 
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Si vous receviez une chose et que vous la conserviez sans donner quelque chose à votre tour, votre vie était menacée par l'esprit du don. Entre-temps, les hommes ont inventé le marché pour échanger dans un système de neutralité affective, pour éviter la relation de face-à-face et se libérer du complexe de garder la chose. Pour parfaire cette loi du marché, l'homme a inventé la monnaie et ses fonctions d'échange, d'étalon et de réserve de valeur. C'est cette troisième fonction et le prêt à intérêt qui l'accompagne que refusent les fondateurs des Sel (Systèmes d'échanges locaux) : « Le lien de l'échange est aussi important que le bien. » Le processus est aussi important que le résultat. Dans la logique de ses fondateurs, le Sel est un système d'échange où on apprend à recevoir et donner de façon équilibrée. 

Les Systèmes d'échanges locaux sont une expérience citoyenne née d'une rencontre à Viols-le-Fort en 1994. Inspiré du système des Local Exxchhange Trade System anglo-saxons, le Sel a fait son chemin avec aujourd'hui près de 300 systèmes locaux et plus de 30 000 adhérents. La Lozère a elle aussi son Sel depuis quelques semaines. Alain Bringer, Florent Dubreuil et Arnaud Lefebvre, de l'association Eau de roche, sont les principaux animateurs d'un Sel qui compte une vingtaine d'adhérents. 

Jean apprend à Florence à jouer de l'accordéon, Florence dispense des recettes de cuisine à Françoise qui soutient Florian dans ses balbutiements informatiques. Passionné de sculpture, Florian apprend son art à Paul. Celui qui reçoit n'est pas en dette de celui qui fournit le service, mais du reste des adhérents : l'échange est circulaire. À chaque Sel, son système de valeur. Le cocagne à Toulouse, le walous à Marseille, la fleur de selà Albi, le grain de sable à Libourne et le loz en Lozère. Ne cherchez pas d'équivalent en euros, le loz n'est pas une monnaie, c'est un déclic et un étalon d'échange : soixante grains de loz égalent une heure de temps. 

Le Sel fonctionne en Lozère sur la base d'un annuaire qui abrite des offres et des demandes. Ici, les Selistes se rencontrent et échangent des services. Le Sel, c'est aussi des bourses d'échange, des rencontres et des animations. Une bourse est prévue en avril. Mais le Sel, « c'est avant tout de l'échange, c'est la réhabilitation de la rencontre de l'autre ». 

Le Sel de Lozère est né d'une rencontre avec l'économiste François Plassard qui, lors d'une conférence à Mende, a rappelé cette phrase d'Aristote : « Il y a deux types d'activités humaines ; celles que les hommes créent pour le bien-être d'eux-mêmes et de leur proximité, et les activités que les hommes créent dans la logique du profit. Le jour où il y aura basculement de la deuxième catégorie sur la première, il n'y aura plus de limites à l'accaparement du pouvoir et de la richesse. » À l'heure où la richesse des 350 habitants les plus riches de la Terre égale la richesse des deux milliards trois cents millions des habitants les plus pauvres, les Selistes sont là pour rappeler qu'il est peut-être temps de remettre en avant la notion de fraternité.


http://www.midilibre.com/actuv2/article.php?num=1140631997&lozere
